
sentimnenl q tuo tout leinonde y éîwouve ce''es'/ualiuo
chose idimpossible 'Ilý aut'-hôcedssai r eïeniqe l'aëtioca
divine inteivion'no pouiiyo'diiîe'dnisous, lei coeus'
des sentimentei de cette iuature.

~Je n'exagiéreîI iîreu etøje ne scrai certaieme.nt
dénientil par aucun dle eeux qui ont pu juge pai- oux-
mêmes si>je .ous dis qu: les li:me répanduos;par
Marie sur lasante montaguet continuent encóiede
baigner los y'ux des fidòlus et quela-fontaine îni-
raculouse -qui Cotil le: la pierre. sui.liqulle Marie
s'est assisoeon plearanton'ast'qu'une exprússion

symbolique (les offets' produits par lo -sentiment -de
comuponction qui-'s'em parc: deo tousnscacurk. Ce fait
est si général qu'on s'habit-eýt l-hat à pleurer et
à le laisser -voir ;-car on ni'apas à se: echer lois'qu'on
ne fait que ýce que fai t tout le monde. Autre jhéno-

mono égalmen t.extraord iaireý: onisò presso;tottel .
jounéc et s1ms se, lasser jamais aitour <le ces liOk
oiMarie'.s'est montrée, mais surtoutL'énrio'ù
elle a plouré.; Onprie, onerots'i-1faut:r
on le fait àL voix:bassjsans meme connaîtrelartielo
du règlonient qui prseri t de pale iîisir Nous'agxmis
tous dola. sorte enarrivantet avant d'êti'e instruits
de cet àrticle ; pourtanton.ost>là-n. plein air dans

des lioix où·onî ne ývoit que 'nolques dailloux,'do la-
poussière et un peu d pauivregazon-foulóé aux pie.ds
par les milliers de pélôriisOn s'attacho tellément:i
cet endroit, qu'on n'ose plus s'en éloigner, pas même
pour faire quelque excursion -aux alentours. Pogr
moi, j'avais cru quoe n no.s ne sinriois .comment em-
ployer notio teli' p'ndant'leò trois 'jours que nons
avions résolu de paisseir sur cette. montagno aride, où
je savais qie tout 'iiiatihit, oe u epíoir se

-mouvoir; et:j'av ais apporté 'avée möi utnpétit-allbum,
piour faire le croquis desi tés:les,'ph' réiñaicuables
et le§tonserrdsouvcnii.; j' ii.iîainé-.de
faire-une potite carte topographique de làa .sjite
montagne, de manièré n -pouvondésigiiei'chaqde


